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LE PROTOCOLE. |

La signalure du protocole, attendue, on
s'en souvient, pour dimanche soir ou lundi
malin, n'a pas encore eu lieu. Il est même
fort à craindre que l'attente ne se prolonge.

Les ministres anglais, dans la séance d'a-
vant-hier à la Chambre des communes, ont
déclaré qu'ils n'avaient pas eu encore le
temps d'examiner les amendements propo+
ses parla Russie, et leur langage ne semble
nullement de nature à faire espérer une
prompte solution. ;

Les télégrammes continuent, i l est vrai, à'
signaler les dispositions favorables des cabi-nets

de Londres et de Saint-Pétersbourg,
mail on serait heureux de voir ces excellent
tes intentions se traduire en actes. ^

Une dépêche résumant des informations
BBjpruotles au M o r n i n g Post nous apprend
que le conseil des ministres de la reine doit
«e réunir de nouveau pour examiner les mo-difications

de textes demandées par la Rus-sie.
Or. il ne s'agit pas d'une simple ques4

tioD de mots ; le dissentiment qui subsisté
porte sur un point important. Il s'agit de sa-
voirqnels'lermes seront employés pour indi-quer

l'éventualité d'une sanction quelcon-que,
si les recommandations faites à la Porte

n'étaient pas écoutées.
Le gouvernement russe songe toujours à

une < action » dont la menace serait formu-lée
d'une façon plus ou moins précise, et le

gouvernement anglais craint toujours de
«engager dans cette voie. Les difficultés ne
sont donc point aplanies, comme on nous
1 assurait, i ly a trois jours, et comme on se
plaît à le répéter. '
A Berlin, à Vienne même, les affidés de la

cùancellerie allemande paraissent ne pas
aouter de l'insuccès de ce» laborieuses négo-
Ç ations ; lU raillent impitoyablement l'en-
"«pnseqm se poursuit à Londres; la signa-

ture du protocole, quand bien même elle au-rait
lieu, ne pourrait amener, d'après eux.

que des résultats négatifs.
A Berlin, les journaux continuent à tour-ner
en ridicule le protocole, surtout ceux

]ui ont des attaches avec le gouvernement.
Is plaisantent agréablement au sujet de l ' i -dée

qu'une simpl» feuille de papier peut
avoir la vertu de régler la question d'Orient.
Le protocole, disent-ils, laissera le ditTérend
entre ki Russie et la Turquie juste au même
point où i l étail auparavant.

L'agitation ne discontinue pas en Orient.
A Constanlinople, le gouvernement presse
les armements comme si les hostilités étaient
à Id veille d'éclater, et les intrigues qui me-nacent

son existence peuvent contribuer à :
lui faire prendre des résolutions désespé-rées.

Déjà on dit la Porle décidée à opposer
au protocole anglo-russe la même fin de
non-recevoir qu'au protocole de la confé-rence

de Constanlinople. La situation n'a
donc rien de satisfaisant, et l'on comprend
aisément les impressions qu'elle cause aux
adversaires du repos de rÉurope. _^ 4^

Chronique générale.

(f-^fla J o u r n a l d«» D(J6o(* publie la note sui-vante
:

« On sait que le prince de Hohenlohe,
ambassadeur d'Allemagne à Paris, est parti
avant-hier soir pour Berlin avec M. le comte
d'Arco, secrétaire d'ambassade, el que ce
départ a été l'objet de quelques commen-taires.

» Les renseignements que nous.avons re-cueillis
à Paris et ceux qu'on nous trans-met

de Berlin, s'accordent sur ce point, que
le prince de Hohenlohe n'est parti que pour
assister aux fêtes du quatre-vingt-uniStaÇ'
anniversaire de l'empereur Guillaume et
siéger au Reichstag dont i l fait parlie.

» Les rapports entre les gouvernements
allemand et français sont demeurés, dans
ces derniers temps, absolument pacifiques,

et c'est pour cela que n'ous n'avons pas cru
devoir mentionner les bruits relatifs à une
prétendue mésintelligence due aux exigen-ces

injustifiables du gouvernement alle-mand.

» Ces bruits n'avaient pas plus de fonde-ment
que le récit d'un vol de papiers mili-taires
importants, q u i . d'après quelques

journaux, aurait élé commis au préjudice
d'un général français. »

Un démenti setnblable avait déjà été in-séré
dans le Temps.

Nous ne demandons pas mieux que de te-nir
pour parfaitement exacts les renseigne-ments

de ces deux journaux. Toutefois nous
croyons devoir rappeler les informations de
YUnivers que nous avons publiées hier, et
celles de la correspondance Saint-Chéron
dans laquelle nous lisons :

« Les Allemands, à Paris, affectent beau- ;
coup d'ironie à propos des nouvelles paci- :
tiques qui arrivent de Londres. Pour com-prendre

cette attitude des Allemands, i l faut
avoir sous les yeux le texte des derniers dis-cours

prononcés par M. de Bismark dans
le Reichstag^à Berlin. Nos journaux ont re-produit

très-inexactement ses discours dont
des passages très-significatifs, dans les cir^
constances actuelles, ont été cités dans une
curieuse correspondance de Berlin publiée
par le Voeu n a t i o n a l de Metz. Il me sufiira
d'appeler votre attention sur la conclusion
suivante de l'un de ces discours de M. de
Bismark :

« Vous désirez, dit en terminant le chan-
» celier, voir l'Allemagne rouler sur les flots
» d'argent ; je le désire encore plus que
» vous, mais à la condition de ne pas tou-
» cher au trésor de guerre qui peul nous
» être utile au moment qu'on s'y attendra le
» moins. (Sensation prolongée). — M. de
» Moltke approuve de la lête. debout à côté
» de M. Kameck qui reste impassible. (M.
» Kameck est le ministre de la guerre. )

» Il ne s'agit pas d'insulter dés voisins
«> qui, sous le prétexte d'activer leur comt
» merce, se lancent dans des armements pod
» utiles. (Mouvement.) Respectons surtout

» les fonds des invalides, car comment
» paierons-nous les invalides du présent et
» peut-être ceux de l'avenir? (Sensation.)
» Dieu nous préserve d'en avoir ehcore
» besoin I Mais qui sait? (Mouvement p t o -
» longé.) Cet argent, une fois dépensé, i l
h faudra tout vendre, même nos cheniins
» de fer de l'empire ; voyez où cela a con-
» duit l'Autriche. »

'"'''Tout commentaire serait pour le moins
inutile, mais il nous a paru nécessaire de
relever ces indications.

* *

Le général marquis d*Abzac, premier aide
de camp du Ma^réchal-Président de la Répu-blique,

est parti mardi pour Berlin.
Il était chargé de remettra à l'empereur

Guillaume une lettre de félicitations, à l'oc-casion
du quatre-vingtième anniversaire de

sa naissance.
Tous les gouvernements de l'Europe ont

envoyé, à celte occasion, des délégués à
Berl^a pour, féliciter l'empereur d'AHema-

Un gratid nombre d e princes se sont êga- •
lement rendus à Berlin à cette occasion.
; On signale, entre autres, la présence du
grand-duc et de la grande-duchesse de Saxe,
du prince Frédéric de Hollande, du grand-
duc héritier de Mecklembourg-Slrélîtz, le
prince et la princesse de Hohenzollern. le
prince Léopold de Bavière, l'archiduc Char-les-

Louis d'Autriche, le duc et la duchesse
d'Anhalt, le grand-duc et la grande-duchesse
de Meçklembourg-Schéverin.

L'Eghse de France vient de perdre un de
ses plus vieux el plus saints évêques. M "
Guerrin. évêque de Langres. est mort subi-tement

lundi soir dans la salle du Chapitre
de sa cathédrale, en revêtant ses habits pon-tificaux

pour donner le salut solennel de la
fêle de saint Joseph.

M*"^ Jean-Jacques-Marie-Antoine Guerrin
était né à Vesoul (Haute-Saône) le 31 dé-cembre

t793; i l fut nommé le 25 octobre

ïettlMttflBieltelwSaBiiBMis^

«NE ÈlieUTIÔN m CHINE. |':

(Suite et Bn.)

l'itais tous une impression abominable ; cette
jttstice réïollaule, cet appareU iguoble, ces hom-mes

portés dans des paniers, comme un bétail
•iesliné au boucher, celte mascarade accompa-gnant

ce convoi funèbre, tout cela me souletait le
_ coeur d'horreur et do dégoût.

Je "oyais défiler par les fenêtres de ma chaise la
«ule curieuse et braillarde; j'entendais les bruits

cortège dont nous faisions pour ainsi dire partie,
"iomentï, une étrange illusion me prenait ;

16 me voyais ^ 1» place des misérables transportés
«ûsi au lieu du supplice, je me sentais dans la cor-
êille hideuse, et il me semblait que celui qu'on
^«naiiàl'abauoir, suspendu aux perches caden-

P Potteutt, c'était moi-même...
bou*^?*^*"* nos coolies brûlaient le pavé, criant,
^ Mculantles passants qui maugréaient. En moins
L^^lJ*f5^e«re\iousétlèns arrivés. 1

d exécution,eu une petite place triàngu- 1

laire bordée d'un côté par un mur, de l'autre par
quelques maisons basses ; une porle en ferme gé-néralement

l'accès au public.
Les habitants de ce triste lieu ont le privilège de

ne pas payer d'impôt ; ce sont quelques potiers et
un menuisier ; ils paraissent fort misérables et par-faitement

indifférents h ce qui se passe dans cette
enceinte, qui leur sert, en temps ordinaire, de
séchoir pour leurs poteries ; quand nous arrivâ-mes,

elle était encore h moitié encombrée de gran-des
jarres de terre, qu'un vieux Chinois rangeait h

la hâte, pour laisser libre le centre de la place.
Au premier aspect rien de plus calme, de plus

innocent que cette cour de potiers ; mais en regar-dant
le long du mur, horreur!... qu'apercevons-

nous? Un monceau de crânes qui blanchissent au
soleil, des caisses de chaux vive, dans lesquelles
nagent des restes de chevelures, des croix encore
garnies de cordes raidies.

— C'est là dessus qu'on attache les condamnés
pour subir la torture, me dit L... ; le plus souvent
on les découpe en morceaux en commençant par
les sourcils, le nez, les lèvres, puis les bras et les
jambes... Et tenez, ajouta-t-il en me montrant un
homme trapu, aux manches et au pantalon retrous-sés,

qui s'était arrêté à quelques pas de nous, un
large sabre à la main, voilà Ah-Fong, le bouireau.
C'est un personnage important qui laisse i ses
Mdes le. gros de la besdgne;!! Sè contente de

trancher et reçoit un demi-dollar (50 sous) par
tête ; la place est bonne.
J'allais répondre quand la porte de la cour s'ou-vrit,
et nous vîmes entrer, précédés par la foule, la"

troupe essoufflée des coolies apportant leur car-gaison
humaine.

On fit sortir les condamnés de leurs paniers : un,
deux, trois... j'en comptai jusqu'à vingt-quatre !

Les aides les conduisirent au centre de la petite
place, les firent avancer, reculer, les agenouillè-rent

deux par deux en ménageant l'espace, — il;
y en avait à peine assez ; on leur baissa la tête en
leur relevant les mains attachées sur le dos, on'
roula à quelques-uns leur longue queue de che-':
veux à moitié défaite.... puis l'on attendit.

Le mandarin n'arrivait pas !
Le cortège sans doute avait été arrêté dans les

rues encombrées ou avait fait un détour ; bref le
mandarin élait en retard et U fallait l'attendre.
Pendant ce temps, le bouf-reau rajustait sa large

ceinture, examinait le fil de son sabre, et les pri-sonniers
étaient agenouillés tendant le cou.

jjj. Dix minutes au moins se passèrent ainsi.
Vous figurez-vous ce qui dut traverser le cer-veau

de ces vingt-quatre misérables pendant ces
dix siècles d'attente 7 Sentez-vous la torture mo-rale

ajoutée sans motif, par hasard, par négli-gence,
au supplice de ces condamnés 7 Voyez-vous

enfin l'horréur de cette disposition, ces hommes h

genoux les uns derrière les autres, et chacun d'eux
devant regarder tomber devant lui les têtes que la
sienne va dans un moment aller rejoindre 7
Eh bien, je regardais ces hommes, essayant de

lire sur leurs facesjaunes un sentiment, une impresr
sion : pas un qui eût l'air ému, pas une physiono-mie

qui trahit la peur ; partout résignation , indif-férence
ou abrutissement. J'en remarquai deux qui

mâchonnaient encore du bétel... Quelle ironie!
mourir la chique aux dents !
Enfin, la foule s'écarta et la chaise du grand i

Mandarin parut. C'était le signal.
Ce qui se passa alors, je n'ose vous l'écrire : le

souvenir m'en est resté comme d'un cauchemar.
J'ai encore devant les yeux ces deux bourreaux
(ds s'étaient partagé le travail !) levant leurs sabres
rougis, ces têtes roulant par terre ou restant sus-pendues

par un lambeau de chair aux cous déchi-rés,
ces troncs décapités s'abatlant au' milieu des

flaques de sang ; je vois Ah-Fong s'interfompant
au milieu de l'oeuvre pour échanger contre
une arme nouvelle sa lame ébréchée; j'entends
encore le coup du fer sur les nuques, le brnit sourd
des têtes qui frappent le sol^ le, cri d'admira-
tioUj poussé par la foule ^, ç]|),Aqne^ çol^savat^n^ept

Puis après quelques minutes tout était dit:, au
centre de la cour gisaient, dans une mare rouge,
vingt-quatre cadavres Ebutitës', et les aides pii t̂ir



485!, préconisé dons le Consistoire du 15
mars 1852, sacré à Besançon le 23 mai
1852 ; il avait pris possession de son siège
le 3 juin 1852.
M»' Guerrin n'était pas le doyen de l'épis-

copal. M»'l'évêque de Oermont, âgé de quel-,'
ques jours de plus, est évêque depuis 1833.]
Le doyen d'âge est M«' Sola, évêque de
Nice, qui va atteindre sa 86° année le 16
juillet prochain.

•

* *
La vie si accidentée de M. Henri Roche-fort
vient de s'enrichir d'un» nouvelle aven-ture.
On nous annonce, dit la Correspondance

universelle, que M. Henri Rochefort a failli
être arrêté l'autre matin sur le territoire al-sacien

par l'autorité allemande. Une fuite pré-cipitée,
qui lui a permis de repasser la fron-tière

en toute hâte, a dérobé le pamphlétaire
radical aux agents de la police prussienne,
car on sait que le territoire allemand lui a
été absolument interdit. ' ^

Le nombre des individus condamnés à
mort depuis le 1" janvier 1877, c'est-à-dire
en deux mois et demi, s'élève à q u i n z e . Ce
n'est pas une preuve que les moeurs s'adou-cissent,

- si

• *
L'attention de M. le ministre de la justice

est appelée, en ce moment, syr des faits
scandaleux qui viennent de se produire à
différents enterrements civils, dans deux dé-partements

du Midi. Le culte catholique a
été odieusement outragé et les ministres de
la religion scandaleusement insultés. f

, * *

M. Louis Veuillot abandonne les condam-nés
politiques à leur malheureux sort pour

s'occuper des condamnés de droit commun;
c'est de Billoir qu'il s'agit à présent. Que le
lecteur fasse attention au morceau, c'est un
chef-d'oeuvre:

« La représentation à été belle, i l faut en
convenir; belle et émouvante. Plusieurs ef-j
fetsde scène très-bien préparés, mieux exé-cutés^

ent très-bien réussi. Le bocal de la
femme morte, et son effigie vivante (on nom^^
me l'artiste) ont porté coup. Tout n'a pas été
sans quelque gaieté. Il s'est dit des mots
heureux, les témoins ont eu des naïvetés, el
plusieurs intonations ont paru vraiment Ira]
giques. L'accusé, qui ne paraît pas manqueif
d'intelligence, s'est défendu adroitement e|
quelquefois assez plaisamment. Plus d'une
fois, comme èn Espagne, l'auditoire a pres-que

crié : B r a v o , t o r o l Le président s'est cru
obligé de révéler que la dépecée, alors
qu'elle marchait encore dans les sentiers
fleuris, avait habituellement une odeur de
pieds un peu vive. Cela n'a pas manqué do
taire rire, parce que l'assassin, homme de
cinquante-huit ans , prétendait n'avoir agi
que par un mouvement de colère quelque-
lois très-compatible avec les sentiments déli-cats

et durables.
» Le président avait donc besoin de cette

naient dans celte boae liquide, portant par les che- "
veux des têtes aux yeuxfixes,ou traînant derrière
eux des troncs maculés, ignobles, hideux. •

A ce moment le bourreau, qui nous avait aper-J
çus, s' âpprocha de nous arec un sourire, et nous
présentant, encore sanglants, les deux sabres qui
venaient de trancher ces têtes, nous proposa de les
lui acheter, pour cinq dollars, èn souvenir de ce
que nous avions vu !... W.

Tout le bon sens de l'auteur des Guêpes, sa verve,
sa mordante ironie, son humour intarissable sont
condencés en un nouveau volume que l'éditeur
Calmann Lévy vient de faire paraître, et qui a pour
titre : L'esprit d'Alphonse Karr. Tout le monde vou-dra

lire ce livre, qui sera bien certainement un
graadsuccès.

Lès nombreux lecteurs des Bons Romans appren-dront
avec plaisir qu'à partir du 1" avril, cette belle

publication populaire, qui compte déjà dix-sept an-nées
d'existence, paraîtra deux fois par semaine :

les lundis et vendredis. Chaque numéro, dont le
prix n'est que de cinq centime^, contient trois ro-mans

de nos auteurs les plus célè'bres et deux
grttvures exécutée; par les premiers artistes. (On
trouve les Bons Romans chez tous les libraires et
ia»^eljwid|dojouis.fux^ ......

forte odeur de pieds pour démontrer que la
victime avait élé éventrée sans colère, avec
préméditation, au moyen d'un tranchet de
cordonnier, reste du lemps de travail et
d'innocence. On peut juger de l'effet quand
le tranchet a fait subitement son entrée dans
l'interrogatoire. Point de coup de pied, donc
préméditation. La préméditation faisait ap-paraître

tout à coup un autre tranchet, celui
de la guillotine. Les dames de l'auditoire ont
failli se voiler. Un autre endroit qui a réussi,
c'est quand l'accusé, vieux reilre dur à cuire,
désarçonné par un savant médecin qui dé-crivait

l'opération du dépècement, comme
s'il en avait élé témoin, s'est senti coi. Lui
s'est voilé alors. Mais ne voulant pas rester
sans réponse et rappelant à lui sa fierté, il n
dit pompeusement, en homme de son épo-que

: Je respecte la science I mot vraiment
splendide, grand comme la tribune et com-me

la République. Du reste, Billoir, c'est
son nom, était grand liseur de journaux, et
personne ne l'accuse d'avoir élé élevé ou cul-tivé

par les jésuites.
» Pour finir, il a été condamné à mort. U

n'y a point de fête sans lendemain. Mais, en
vérité, nous finissons par entrevoir que la
justice commet des imprudences, et qu'il y
a quelques réformes à faire dans ses habitu-'
des. Des représentations gratuites comme
celle-ci ne sont pas sans danger et la société
risque de les payer chèrement.

» Elles amusent Irop. »

Etranger.

AFI^AIRES D'ORIENT.

On lit dans le Daily News une dépêche de
Vienne ainsi conçue :

« D'après nos télégrammes de Hongrie,
on espère encore que le général Ignatieff vi-sitera

Vienne celte semaine.
» Nous apprenons de source russe que le

grand-vizir n'a pas eu d'audience du sultan
depuis dix jours et que sa position est fort
compromise. On dit que l'influence deMah-
moud-Damal et de son parti gagne du ter-rain

de jour en jour et tend à devenir prédo-minante.
»

On mande de Constantinople, 16 mars,
au Time^, que, de l'avis de plusieurs officiers
européens distingués qui connaissent l'O-rient,

le chiffre des forces ottomanes est loin
d'être aussi élevé que les statistiques officiel-les

voudraient le faire croire. Les forces ré-parties
dans le quadrilatère danubien,

Choumla, Silislrie, etc., ne peuvent dépas-ser
72,000 hommes. A Widdin et dans les

environs, les Turcs comptent environ 55,000
hommes et ils ont à peu près 32,000 soldats
en Bosnie et dans l'Herzégovine.

En tout donc, leur première ligne ne
compte guère plus de 159,000 hommes,
avec 220 canons seulement. Ils se préparent
à renforcer celte première ligne d'une ré-
sèl-ve de 25,000 hommes, sur la frontière
orientale. Â Erzeroum, Kars, Bayazid, Ar-
dan, etc., ils ont environ 75,000 hommes
avec 120 canons. Ainsi donc, le chiffre total
de l'armée effective, qui a été évalué à 650
mille hommes, et même à 900,000, doit être
réduit à 2,59,000 hommes, avec 340 canons.

Le retard apporté à l'expédition des dépê-ches
datées de Conslantinople est àù h la

grève des employés du télégraphe.

Une Assemblée polyglotte.

On nous affirme que dans le Parlement
turc, dont l'ouverture solennelle vient d'avoir
lieu, le nombre de langues représentées s'é-lève

au chiffre très-rejspectable de seize. On
devine quela tâche du président de cette As-
setnblée polyglotte sera singulièrement hé-rissée

de difficultés ; celle des secrétaires ne
sera pas moins ardue, à moihs que le gou-vernement

turc ait confié ces fonctions à des
émules du célèbre Mezzofantis.

C h r o n i q u e m i l i t a i r e*

L'INSTRUCTION DES RÉSERVISTES.

Le ministre de la guerre a adressé aux
généraux Commandant les corps d'armée et
aux préfets la circulaire suivante :

« Messieurs, i l me paraît nécessaire de
modifier les prescriptions de ma circulaire
d^ 7 août 1876, relativeJ ^ f e l i o n des

périodes d'exercices pour les hommes do la
-réserve et de la disponibililé.

» L'intervalle do huit jours qui sépare ces
deux périodes ne me parait pas suffisant
pour permettre de convoquer lous les retar-dataires,

les motifs qui leur ont fait accorder
des. sursis subsistant souvent encore au mo-ment

de la seconde convocation,
» 11 en résulte que, pendant une grande

partie de l'année, des réservistes et dispo-nibles
sont dirigés isolément sur les corps

et n'y reçoivent, dans ces conditions, qu'une
instruction fort incomplète, qui disirait ce-pendant

de leur service un cerlai» nombre
de sous-officiers, caporaux ou brigadiers.

» Cet état de choses présente, en outre, ^
de sérieux inconvénients au point do vue de j
l'administration intérieure des corps dej
troufc et de l'établissement des comptes-
rendus à fournir par les commandants des
bureaux de recrutement.

» En conséquence, j'ai arrêté les dispo^
sillons suivantes :

» // n'y a u r a plus, à l'avenir, que deux'
périodes d'instruction pour la réserve el l a dispo-nibilité

;
» La première à l'aulomne et dont je

déterminerai annuellement la date exacte ,
suivant les régions de corps d'armée ;

» La seconde, deslinée aux retardataires,
est fixée indistinctement pour tous les.corps
d'armée au 1" mars de chaque année.V.s, |

» U ne sera plus, sous a u c u n prétexte,
dirigé de réservistes sur les corps en dehors
de ces deux périodes, » ;^ |

» Les quelques hommes qui, poiir des
motifs divers, n'auront pas été convoqués le
1" mars, seront ajournés et appelés avec la
clqsse sjuiyante, »

LA QUESTION DES SOUS-OFFICIERS. ^

Au raomenl où la commission poursuit le
cours de ses importants travaux , le colonel
Poullet vient de publier à l'imprimerie du
Spectateur m i l i t a i r e une brochure d'un grand
intérêt et remplie de hautes considérations
sur la question la plus sérieuse pour l'ave-nir

de notre armée : on a nommé la ques-tion
des sous-officiers.

En somme, l'économie de la loi que pro-pose
le colonel Poullet aux députés se ré-sume
dans les trois points suivants :

r Obliger les aspirants aux carrières
civiles à faire 5, 6 ou 7 ans, dont 3 ou 4
comme sous-officiers. Ce serait là la pépi-nière

principale des sous-officiers;
2*^ Créer des écoles d'enfants de troupes'

'^e reversant dans les écoles d'armes ;
3° Donner aux sous-officiers commis-

sionnés le tiers des places, leur accorder
tout bien-être possible au corps , et leur
assurer une position à leur sortie de l'ar-mée.

Cette étude approfondie est suivie d'un
essai sur l'instruction militaire de la jeu-nesse.

• !

Jeudi, vers trois heures après midi, d'in-téressants
exercices d'embarquement dans

les trains de chemins de fer ont été exécutés
sur la place d'Armes, à Caen, par le 36° de
ligne en tenue de campagne et par une com-pagnie

de cavaliers de remonte. .^-mmmm

Des wagons avèient élé, à cet effet, con-duits
sur la voie ferrée qui relie la gare de

jjl'Ouest au bassin à flot. ^ ^np i
Au commandement donné par le8"''t)f-}

Aciers, les soldats se sont installés dans les
wagons avec une rapidité surprenante. Pas
de bousculades, pas d'encombrement sur un
point et de vide sur un autre, l'embarque-
ment s'est opéré avec une régularité mathé-
ihatique. Cela tient à ce que chacun connaît
son poste à l'avance dans les voitures, dont
le nombre de places a été préalablement dé-terminé.

• î
Les compagnies sont divisées de telle fa-çon
qu'à la descente du train le régiment se

trouve reformé comme par enchantement, j
On conçoit loute l'importance de ces exerl

cices. Us ont pour but d'éviter, dans les cir-constances
pressantes, la perte en fausses

manoeuvres d'un lemps précieux.

Chronique locale et de rOuesl.
Les opérations des conseils de révision

commenceront, celle année, dans loufe lï
France, du 5 au 40 mai. '®

marquait 3«- 20 nu p o n t C o s ! * ^
heures, il y a eu O™ 40 do crut ' ' ' ( l î l

M. le ministre de l'instrucii '
vient d'adresser "ne circulaire
déparl(!inonl8 pour qu'on lui fa,. ^W,
irainédiatoiment quelles soniu %i?
qui no possèdent pus ( l ' i n s l i i l^
maison d'école communale.

Dans la correspondance lue 4 m
des Sciences, à la séance du 19''*
remarquons uno prédiction orï"^'*'
Delaunay, s'uppuyanl sur nous
quels calculs, nous prédit, pouri ^'
mars courant, d'avril et de
tremblements de t^rre en Frand'J
•irions à la veille d'une forte sêcoussç'

Chinon. •— D'après le dernier , 1
^ent. la ville de Chinon possède 1 »,H
bitalions. 2.064 ménages, c,30l h * .^
dans ce dernier chiffre, le sexe m 3
tre pour 2.8S6 et le sexe fé2>«
3.415. - U y a 1.239 garçons,Tif'
mes mariés. 178 veufs, l,37i [ i ^ ^ }
femmes mariées, 537 veuves. ' 1*

Sablé. — Mardi soir, vers 5hettren
le Commerce de Sablé, à l'arrivée du 1'
n» 18 de Châtoau-Gontier, des voyj1

«qui se trouvaient dans un wagon de 3«5?
prévinrent qu'un homme de leurcomJ
ment se tordait dans des convulsions;
supposa qu'il était ivre et on le transe
au restaurant de la Gare. MM.les4t(
Legludic et Mignot^, médecins de la Coi»,
gnie. furent aussitôt appelés et constaft^
que cet individu élait frappé d'une m
tion cérébrale. Son transfert àThôtell,,
Gare fut ordonné, et i l y mourut djuj
nuitdu 14 au 15.
Aucun papier, sur lui. ne pouvaitreit'

gner la justice sur son identité ; mais,iii;
soir, M. Seureau, adjudant à l'EcoIti;
Arts-el-Métiers d'Angers, le reconnulp.'
être son frère. Charles Seureau. âgHt?
ans. né à Fromenlières (Mayenne, im^
tique à la ferme de la Tribardière-ii'l!|
près Chàteau-Gontier. 3I
Seureau se rendait à Angers pouresiiÉl

à la sépulture de sa mère. Jl

On signale à Châleau-du-Loir 1
d'une jeune fille. M"« Lebon, fille d'un»'
ducteur des travaux de la li|ne d'Orh
qui, depuis quatre liiois, n'a rien IM|
Elle ne peut même pas absorber du bi
Ion.

Nantes. — Nos lecteurs se ra..
l'Espérance du peuple, l'empoisonDeif
commis au mois de janvier dernier, et f
amené récemment l'arrestation de la f"
me, auteur de ce crime.
Voici les nouveaux détails quele^f'»

a recueillis sur cette grave affaire: ^
Pour commettre son crime, elle

;1li son mari une salade avec une plante f
"nous dit-on, ressemble beaucoup ai*
(ce doit être de l'aehe sans doute.)

Le malheureux, croyant manger
table céleri et. du reste, ne Irouï»»
cun goùl désagréable, mangea cemeU»
avidité.

Le repas terminé, i l prit sa bépb?
rendit aux champs." A peine avait:"^^,
mencé son travail qu'un étourdis» ,
s'empara de lui ; il retourna aussP
lui. Il fut saisi à ce moment de J»",
atroces, et se tordait au mJl'e" "„i
cruelles souffrances : deux heures JF,
rendait le dernier soupir au milie" o*^ ^
effroyables convulsions. , M

'ihs Pendant ce temps, sa femme im Vf
fait un crucifix et l'excitait à biej ^
en lui disant : « Embrasse-le, et û«
lui pardon de tous les péchés que
mis. » loiilî

Ce mystère avait vivement ^^^^p'
commune, mais personne ne song^ ĵ.
cuser la femme d'un efflpoiso"_|j:
quand celle-ci, pressée sans douie p^^^,
soin de parler, s'épancha dans 'e
quelques voisines peu discrètes- i(

Le fait parvint à la connaisse ,ji
gendarmerie. Une enquête soinB'»'
qu'il était vrai ; le parquet de ^^^^^ l
prévenu, une desCenle do
et l'auteur du crime lut arrêtée
ment.
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te0^ ' InlISTl'atelierôù l'on galva-
plan^'^'STaverses du chemin de fer. Une
Dise les 'JJ; „anldu coallar, placée sur un
fljarmile conien ^ ^.^ La femme
fournea"' a pénétrer dans son loge-
du g*"*?®;» Dlein de fumée el
mmeenn't s'oi^Vrif ï̂falm̂mmmeess ssoonn lliinnggeeeneellfessuoo,nnprmonuoor--
arracber/"^ire asphyxiée. Un employées!
bilier- a a'"^' arracher celte ma heu-
arri^^,^ rmorUertaine. Le feu s'était déjà
reuse à une u ^ vêtements ; elle en aété
comiD"""^"jp légères brûlures à la figure.
q " ' ' ' ' C s dirigés par la gendarmerie et
Les seco"rs^;;ont circonscrit le foyer de
P»'' '^*XTt etnpéché le feu de se communi-
'incend'e e traverses, aux docks et aux,
••^'."nmarrés dans le bassin à flot, ce qui

c •, nrieuc. — Le colonel du régiment
SeSde ligne, en garnison à Saint-

î ' " ^ . ient de supprimer les retraites en
^"fjrrnP aui avaient lieu tous les samedis.
T s S de faits regrettables et d'insultes
iïnire les militaires chargés de maintemr
Sdre pendant l'exécution de ces retrmtes.

É l 0 A ^ CHARPENTIERS. • ^

Nos^ctêurs apprendront ?ans doute-avec
intérêt quelques détails.sur l'organisation
de la Société des compagnons charpentiers.
Comme les tailleurs de pierres, les char-pentiers

en font remonter l'origine jusqu'à
Saromon, qui. pour les remercier du con-cours

apporté par eux à l'érection du Tem-ple,
leur donna un devoir el les u n i t f r a t e r n e l l e -ment
dans l'enceinte du T e m p l e , oeuvre de leurs

• mains. Celle concession laite à la légende, ils
considèrent comme le vrai fondateur de leur
association le père Soubise, savant de l'art
qu'ils pratiquent.
Ils ont. comme les tailleurs de pierres,

leur nom de guerre. Les premiers s'appel-lent/
ou;)s et les charpentiers dévorants. Les

dénominations assez baroques qu'ils don-nent
à leurs subdivisions semblent se ratta-cher
aux instincts de certains animaux.

L C'est ainsi que l'apprenti est appelé l a p i n,
parce qu'il est le moins exercé ; puis l'aspi-
ranlrmard, parce qu'il est déjà plus habile ;
le compagnon ch i e n , parce qu'il sert à diri-ger

l'ensemble des ouvriers, et le patron
singe, parce qu'il est censé plus malin que
tous les autres. On voit que toute l'histoire

• naturelle a été mise en réquisition pour éta-blir
celte hiérarchie.

.Elmainlenant que nous en avons signalé
le côté pittoresque, disons le but de ces So-ciétés,

qui onl traversé les âges sans modi-fier
beaucoup leurs statuts et dont la stabi-lité
ne saurait s'expliquer que par la réalité

des résultats. - .
Quand un compagnon arrive dans une

vdie,c'est par l'intermédiaire delà Société
qu il est embauché, qu'il trouve crédit chez

• 'a «nere.qulil reçoit les secours nécessaires
pour continuer son voyage , si l'occupa-
' 'à 0^ i l s'est d'abord pré-

J°mbe-l-il malade? une indemnité
t-a culée par jour est mise en réserve pour ;
or. f premières ressources à sa^

' S f K^^P ' ' " ' - Meurt-il?.ses funérailles
rades *'°<=o«»Pagnée8 par ses cama-

' térSu ï*^^ seulement une solidarité ma-
un t n'.™^'' une solidarité morale qui
naèe ' T membres du compagnon-
«aent" à v J ° à faillir grave-
tovaK,*/°^«'>.P" exemple, un arrôt impi-
Enfin ,P" ï.' pour jamais. ^

vent H . „ ' ' ^'""^«''s de l'associalion sui-
gnon qui av«M mesure, le compa-
dans un In J " voyages et se fixant
ciété Tîn " quelconque, quille la So-
en grande « """^'l'^^'^onneurM est délivré

l'ouvrier ^".'^•^•es vertus de l'homme et
pallie dern n.^'^®"'^'^'"recherché. H fait
pauvre nl„l^^ • moral que le plus
" à ses enfants

Il . 1^ 14
PERCEPTION DE SAUMUR.

Los personnes qui acquittent leurs contri-butions
en DEUX PAIEMENTS sonl pdées de

solder le premier terme payable le 15 mars.

'«La Société Générale franco-angkiiso nous
prie d'annoncer qu'elle vient d'établir son
dépôt de CHALES BÏISJNDES, pour tout.
l'Ouest, au Palais des Marchands, rue Bau-
drière, 63el 66, à Angers.

A partir de ce jour, on trouvera dans cette
maison un très-grand choix de châles longs
et carrés au même prix que dans sa maison "
de Paria... ^.... .^..v. - •

pharmacie, oi!i l'on constata l'extrême gra-vité
de son étal, qui exigea son transport,

immédiat à l'hôpital Sainl-Anloine.
Louis P... a été arrêté et conduit par son

frère Charles au poste de la Roquette, oti la
dame Charles P. . . n ensuite apporté le cou-teau

qui a fail la blessure.

•imtsmmjsiim

Faits divers.

En exécutant des fouilles pour l'établisse-ment
do la rue des Tuileries, à Paris, on a

mis à découvert des subslruclions que l'on
fait remonter à l'époque oîi existait la fabri-que

de tuiles située en cet endroit. Ces fon-dations
fort légères ressemblent à un pilotis,

surlequel, selon toute apparence, reposaient
les poteaux des séchoirs.,

•

Pendant les sept mois écoulés du i" août
1876 au 28 février dernier, la France a
importé 3,078,828 quintaux métriques de
blé.

El en aexporté .527,193 quintaux métri-ques
seulement.

C'est donc une dififérence de 2,55t,635
quintaux de blé qui sonl entrés pour la con-sommation

intérieure, à laquelle la récolte
dernière n'a pas suffi.

Une parlie de cette différence esl sortie
sous forme de farines, puisque notre com-'
merce a acheté'seulement 28,000 quinlauxi
de farine el en a exporté 700,000 quintaux. 1

lexenjpie'^a"' "»sser à avec
'ûériteotd'êirp J î^ ' . ""^"^"^^ du travail qui
H Ceux '^'f'gieusement conservées. ^
nf-^^arjentie' '"««î*. le cortège
ï ^ l'airjoTeuTl'.''°"'°""ièf« «°r"ban-

canne h r „ ; M ^ main chargée d'une

a?,^''»blèmerri*^-'^''^^'Oent. le sensde

b n'^'^^'lleurs à ' « d i q u e l a vie. errante

'^^^ faite met au ' ° ' r P " '« be-,
au coeur de l'ouvrier.

\ E 0 r a n e e du peuple.)

Un épouvantable sinislre'viént d'avoir lieu
à Comines (Nord).

Dimanche, vers huit heures du soir, la
bfemme Clarisse, après avoir endormi ses
deux petits enfants, élait allée passer la soi-rée

dans une maison voisine ; vingt minutes,
g^après son départ, elle sortit pour s'assurer
si ses enfanls dormaient. Elle s'aperçut que
le feu était à sa maison. La malheureuse

^¥emme, pntendant à travers le crépitement
des flammes les cris déchirants de ses en-fanls,

s'élança pour les sauver, mais la toi-ture
embrasée s'effondra et l'ensevelit sous ;

ses décombres.
•

Le crime de Clichy a eu de bien fâcheuses
conséquences. Le beau-père du frère du par-i,
ricide Auguste Georgel, M. Pilot. charretier,
demeurant roule d'Asnières. à Levallois-Per-

i ret, était sorti ia veille du crime de l'hôpital,
où i l étail entré à la suite d'un accident dans
lequel i l s'était cassé la jambe. EnappYenant
le crime odieux dont Georgel s'était rendu
i^oupable, il fut soudainement pris d'unac-
cès de folie furieuse. On le ramena chez lui,
et, comme sa femme étail en ce monaent-là"

p a u lavoir, i l profila de son absence et se pen-
i'' dit à une solive. Quand M'"^ Pilot rentra,
elle trouva son mari mort. ;| 4 | ; >. , j

* *
La police de sûreté a reconstitué d'ufïé fa-çon
à peu près complète l'odyssée de Moyaux

pendant le mois qui a suivi son crime.
Il résulterait de ses renseignements que

Moyaux a demeuré trois nuits rue de la Ro-quette,
quaire nuits dans un garni de la rue

des 3flrdins-Saint-Paul. et le reste du temps
a couché dans la campagne de Vanves etde
Villejuif.
Il est toujours extrêmement calme, mange

de bon appétit, lit et écrit de temps à autre
u n long mémoire destiné à son avocat.

F r a t r i c i d e à P a r i s . — Les trois frères P . . . .
ouvriers ferblantiers, passaient l'autre jour
la soirée chez l'un d'eux. Charles P...., pas-,
sage.de la Roquette. Ils joiiaient ensemble,
aux cartes ; une discussion très-vive s'éleva s
au sujet d'un coup douteux. Emporté par
la colère. Louis P . . . . âgé de dix-huit ans.
porta à son trère. âgé de trente ans. un coup
de couteau dans le .ventre qui lui fit une
horrible blessure. t

Charles P... et sa femme appelèrent au
secours. Le blessé fut transporté dans une

Un crime épouvantable n misen émoi
toute la population de Tarbes. Les époux
Larrouy, propriétaires à Charre de la mai-son

Bartala. ontélé assassinés.
. Depuis quelques jours, la maison Lar-f
rouy avait un aspect morne et silencieux;.
Les voisins, voulant s'en rendre compte, pé-nétrèrent

dans celte habitation, et le specta-cle
qui s'ofl"ril à leurs yeux les glaça d'effroi;.

[..arrouy et sa femme étaient étendus, affreu-"
sèment mutilés; les dalles de la cuisine,'
çouverles de sang, portaient les traces d'une
lutte suprême. Il est probable que Larrouy,
vigoureusement constitué, a dû se défendre
avec énergie.

Le vol a élé le mobile du crime, car Lar-rouy
venait de réaUser quelque argent par

la vente de son bétail. Les meurtriers, bien
informés, ont saisi ce moment opportun
pour réaliser leur sinistre projet. '

*^ Pour let articles non signés : P. GODKT..

EN VENTE
A la librairie GBASSKT, rue Saint-Jean, à Sauniur :

Grand et magnifique Tableau intitulé:
^ l a Généalogie d'Henri de Bourbon,

ÏC^ m BORDEAUX , COMTE DECHAMBORD, |

Var M. T . d e l a P o r t e . J

I j IS Bourse du 2 2 mars 1 8 7 7.

La signature du protocole, destiné à constater
l'uniformité des vues do l'Angleterre et de la Rus- ,
sie sur la question d'Orient, subit un retard inat-tendu.

Les Bourses étrangères traduisent leur dé-ception
par une réaction plus ou moins forte. Les

Consolidés anglais arrivent à 96 7/16, en baisse de;
1/8. A notre Bourse, le comptant et la spéculation
sont en désaccord complet, le marché à terme est"
très-faible, tandis que les inscriptions arrivent en
grand nombre. L'ouverture se fait sur le 5 0/0 à
107.75 au comptant et à 108 à terme. Ces cours
sonl les plus bas de la journée enclôture à 107.95
au comptant et à 108.10 à terme. Le3 0/0 et le
5 0/0 italien sont beaucoup plus maltraités. Le
premier perd 0.30 c. à 73.70 et le second 0.20 c.
à 73.80. Le 5 0/0 russe 1870 recule à 91 1/2 en
baisse de i fr. 50. Les valeurs ottomanes et égyp-tiennes

sont offertes. La Banque de France est la
seule valeur de la cote quifinisseen hausse, elle
clôture â 3,390 après 3,400. Le bilan affiché au-
, ourd'hui est cependant encore plus mauvais que
es précédents. Le portefeuille a subi une nouvelle
et importante réduction de 2i3 millions. L'encaisse
a augmenté de 10,500,000 francs. Très-peu d'af-faires

et cours à peu slationnaires sur les autres
sociétés de crédit. Les valeurs industrielles sont
faibles.

{Correspondance universelle.)-- ' '••

Monsieur le Rédacteur,
••i..l3'obéis à un sentiment de vive reconnais-sance

en vous adressant la communication
suivante :

Ma femme était atteinte d'une tumeur can-céreuse
du sein, et, après avoir cherché vai-nement
de nombreux moyens de guérison,

nous étions profondément inquiets, lorsque
nous apprîmes que M. Delahaye, alors
maire de Gilles (Eure-et-Loir), avait été gué-ri
d'un cancer à l'oreille par les soins du

docteur Joannard. rue Moncey.M, h Paris.
Aussitôt, nous résolûmes de suivre le

même traitement en nous reridant à Paris.
Notre confiance fut pleinement justifiée, car,
au bout de peu de temps. M"° d'Hivert était
complètement guérie, sans opération et sans
accident. Depuis lors, plus de quatre ans sel
sont écoulés, et sa santé s'est bien mainte-nue

et fortifiée.
A. D'HIVERT (propriétaire rentier).

^ à Longues, par Septeuil (Seine-et-Oise).

^ Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ASGERS, sons | .A

DIRECTION DE M . EM, CHAVANNES.

• LUNDI 26 mars i 8 H ,

. L ' É T O I L E D l ] N O R D ,
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles de

Scribe, musique de MEYERBEER,
Avec évolutions m i l i t a i r e s.

DISTRIBUTION : Danilowitz, MM. Billon. — Pe-^
ters Michaeloff, Padjaii. — Gritzenko, M a r t i n — |
Georges Skawronski, La i d e t . —Maître Reynolds, j
Leroy. — Le général Tcbéréméteft, Destez. —»
Ismaïloff, officier, Letemple. —Catherine,M">"j,
B a r w o l f — Prascovia, R i t a Lelong. — Nathalie t̂
B i l l o n . — Ekimonna, E . S im o n . — Lecolonel
Yermoloff, Lud ov i c . — Unouvrier, Letemple.

Bureaux à T 11. !./%•, rideau à S l i . .m
S'adresser, pour la location , chez M"» THUAU,*

rue de la Comédie, r—On peut se procurer des»
cartes à l'avance chei le Concierge du Théâtre. ,

I ^ e t y s o z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de labrique Revalescière Du B a r r y ,
sur les éliquelles.

SANTÉ A TOUS r . - L r pV ' S . ' f eî
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile

REVÂLESGIÊEE
D u B A R R Y , de L o n d r e s

La REVALESCIÈRE DU BARRT esl le plus puis-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau , de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combatlanl depuis Irenle ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, béaiorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans ies oreilles, acidité, pitêile.

maux de lête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inteslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid .
loux, oppression, asihme, bronchite, phlhisie
fconsoroplion), dardres, éruption, al)cès , ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,
névralgie , epilepsie, paralysie, les acci- \

deolsr du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilaiion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit contre
tous les accidenis de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
^ viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88,000 cures, 7
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuart. leduc de Pluskow. Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur V\ ôrzer, etc.. etc.
CureN*65.3H.

Vervant, le 28 mars 1866.
Monsieur,— Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable parles
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre. quand l'éminente vertu de
voire Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRI;NEUÈRI. curé.
Cure N» 79,721.

M°" Cauvel-Pizzala. passage Pommeraye, 5, 7,
9. à Nantes', d'anémie, d'épuisement et d'étouffé-
ments.

Cure N» 78.364.
M. et M— Léger, de Maladie de f o i e , diarrhée»

t um e u r et vomissements.

Cure N" 68,471.
M. l'abbé Pierre Casielli, à'Epuisement complet,

à l'âge de quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière VA -,
rajeuni. « Je prêche, je confesse. je visite les ma- '
lades, je fais des voyages assez longs à pied, et je
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »

Quaire fois plos nourrissante que la viande,
elle éconoiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l.( î PS : 1/4 kil., 2 fr. 25; l/2kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fl.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent tohle irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants : oignons, ail , etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîtes de 4, 7 et 60 francs.— La Aevalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés.En
boîtes de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, \
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. : i
ou environ id c. la lasse. — Envoi conire bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. f r a n c o .
Le chocolat le plus pur est
l i a P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t » « B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c. dégagé des germes el de tout
irritant, il est plus agréable, plus digeste et nulri-
tif, sans échauffer. Il reste liquide dans la lasse,
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat qui
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
- Dépôl à Saumur. che^ M. COMMON . rue Saint-
Jean; M»' GONDRAND, rue d'Orléans; M.BESSON,
successeur de M. TKXIER; M. NORMANDINE. rue St-
Jeau ; M. J. RUSSON . quai de Limoges , et partout
chez les bous pharmaciens el épiciers. — Du
BAURY et C% 26, place Vendôme, et 8, rue Casli-
glione. Paris. (653)

P. GODET, proprtflairs-i/A-ûn».



L A G L A N E U SE
SI et S3, rue Saint-Jean, SI et S3

MUR
M E R G E I I I E , n W B A m S , P A S S E M E N T E R l u

Samedi 24 M a rs
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MAGASIN!

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE VENDENT TOUT BON i>lARCHÉ, entièrement de confiance, et échangent ou
boursent toute marchandise ayant cessé de plaire.

tues

Etude de M» CLOUARD, notaire
h Saumur.

A L'AMIABLE, g

MAISON DE MAITRE
EN TRÈS-BON ËTAT,

Vastes caves pouvant servir à un
établissement de cbampaniseur, jat'
din, pré, et 1 hectare 60 ares dft;'
vigne; le tout communes de Oam*
pierre et de Souzay.

S'adresser au général MICHAUX, à>.
Dampierre, ou à M» C LO D A RD , no-r
taire. (113)

. Ptude de M" CLOUARD , notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AHIABLK , aC

En totalité ou par parties,

ï iA P R O P R I É TÉ
DES MARCHAIS

Située communes de Chenehutte-leS'
Tuffeaiix 'ét ëe St-miaire^St-Fiorent, '•^=

•W*» - • Sèkimur,
Comprenant maison, bâtiments

d'exploitation . cour, jardin, pièce
d'eatt, terres laboBrables, vignes, prô
et bois ; le tout d'une coàteuancé de
73 hectares.

S'adresser, pour traiter, à M. Paul
T A V E A U , ^éiômèiTe-expcrt au Font-
Pôùchafd, commune de Bagneux, ou
à M* GLOUARD , notaire. (102)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D R E 1
A L ' A K I A ^ L B,

PETITE MAISON NEUVE ^
" V l d l i L i K l M A I S ON
et JARDIN de 4 ares 12 centiares,
A Saumur, à l'angle de la rue des

Boires, n"» ï'i et 24, et do la ruedo
•l'Hospice.
' S'adresser it M" GLOTJARD. .(103^'

Etude de M» CLOUARD, notaire
a Saumur.

A VENDRE
JOLIE PETITE MAISON NELTB
Située à Saumur, rue projetée de

la rue de Bordeaux dans les prés, au
couchant, occupée par M»» de Lo-
ménie et joignant H. Vinsonneau père-,
M. Savalier et les prés de M. Archami-'
bault.
S'adresser k M . VIMSOKNEAC fils,

ûégocianl, rue d'Orléans, ou àM«
CLOUARU^ notaire. (74)

A V K M l ^ K S :

35,000 KILOGRAMMES DE FOE^
Récolte de 1876.

S'adresser au château de Gizeux, h
M . T U L A S H B ,

Ou à M* CHICOTEAU , notaire h Gi-
loux (Indre-et-Loire). (163)

riv Bordeaux où St-Georges, vieux jq
• Ll garanti naturel, au prix de 100 fr.r,'
les 225 litres, rendus franco de port
et de régie en gare de destination, fût
perdu. — Veuve THOMAS, propriétaire
de vignobles, à Béziers. (106) T,*

AUX ASTeMâ'riOUES., ï.^^^ i&e'
qui guérisse véritablement l'asthme,
la toux, l'oppression, c'est la potion
de M. AoBKÉE , médecin-pharmaciem
de Ferté-Vidame (Eure-et-Loir). Défie
toute concurrence, par IS ans de suc-cès

el des milliers de guérisons. Preu-ves
gratis el franco. (105)

R l i l L M T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-der Ville, 17

4 r
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSHAKI^
Concessionnaires du

br« 1869

GUANO DISSOUS
DU PÉROU

Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les cxeell*
Pilules purgatives ei dépuratives à(iCyiVi\\n sont employées avec siitti,'
soil pour guérir radicalement, soit pour conserver la sanlé générale dm
meilleur état possible, soit pour retarder les progrès de certaios m.
incurables :

DÉPOTS EN FRANCE
Bordeaux, chez Mil. SANTA COLOUA et Oàt I
Brest, chez M. B. VINCENT. ,«
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et C K '
Cherbourg, chai M. Ernest LIAIS. ; '
Dunkerque, MM. C. BOURDON et C^.'
Hâ-vrè, chez M. E. FICQ0ET. j»;
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBÎGNY.FAUSTINflliCl
Lyon, chez M . MareGILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÊ etOH i
Melun, cher M. LE BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARDil
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIJL
Bt-NMaire, MM . JAMONT et HUARftP

L. L E B R A S , BANQUIER
18, Bue Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.
— , . - .v^l

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 françgg
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

. . ..,,,.0 x > * ! i , i o i E i T r s : AI-JÊRITUB' JLX^ctiâxtixBKr
Tonique et Hygiénique

Supérieur à t o u s B t t t e r s c o n n us
l'" médailles à tontes les Kipositions

OR à PABIS, PROfiRÈS i VIENNE
T*A.TfS T O U S les O V I L E ' J & S
Eairtfit I»»"' p' la PriUM <t n x f H "

BOUUTASD NAnOSAL. iS & 18. MiBBWlI.»

PLUS DË CHEVAUX COURONNÉS.
Guérison radicale el réapparition du poil de

la même iiouleur par le Topique Portugais de
G. IIOUXKL ; le flacon d'essai : 2 fr. — Savon

^ i„ii,„ „ P"i-tTnmi« de G. ROUXEL, glycéro-phéniqué,
destruciion immédiate do la vermine sur les personnes comme sur le$
animaux Vérilable Poudre de tVatrln, vétérinaire, conire la maladie des
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). r-t-Uniment Boyer-Michel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.—Sucre» Purgatif à l'Orange et Sel Brocliet,
pour guérir les engelures en deux heuires. -

DÉPÔT A SAOMUR i Pharmacie P E R D R I A U , S ^,.1^ , .^^^^^

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de 'gorge
chronique. ' îK^

Apoplexie, coup de sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements, d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésicaL
Cauchemar.
Clous i furoncles.
Constipations, échaufTement d'intes-
tfns.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digeslions laborieuses.
Echauffément de la poitrine, des in-testins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc
Erysipèles (disposition aux).
Elouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermillentes.
FlalUosiléS, vents, gaz, coliques ven-
leiises.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires .affections glaireuse».
Glandes.

G o M e , rhumatisme goutleui.
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélàiliMl
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition aui), :h
Inflammation chronique desiulii
de la poitrine.

Insomnie, mauvais sommeil. J
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, matadiel laileiiiâ;
Maux de tête, céphalslgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes. ;.
Ophlhalmies, maux chroDlqMt
yeux et des paupières, '

Palpitations. ,
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants noués, h
Règles ou flux menstruel [m
difficultés des). -

Rhumatismes, douleurs,Wc»
Rhumes négligés.
Sciatique , goulle sciatique. ^
Scrofules, écrouelles, humeur!»'

des.
Sevrage. : - , i
Suppressions de cautères,y&lMf
sétons. j!

Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomaev
ments.

Ulcères, plaies suppurasws^
Varices ulcérés. ,
Vers intestinaux.

toutes les P î̂

Vertiges.
Vapeurs nerveuse»

Boîtes de 30 Pilules, à fr. ; de 60, 3 fr. 50 c. - Dans "^^^'^r^ti^l
cies. - Envoi franco par la poste, contre timbres ou manaa» ^
M. CAUVIN, à Paris, 147, faubourg Saint-Denis. _ _ , _ - J^

BIBERON POMPE WONCA^^
Fonctionnant aussi bien que le sein de '«.'"^'"'isrede*

Lé seul où le lait monte constamment, sàusjaoe» g^^,,
é» avec lequel l'enfant boit sans aucun

Fabrique à Laon (Aisne).
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 7, Pha^^'V'',!, flj

iSe méfier des nombreuses contrefaçons ei n^j ^
avec les Biberons à pompe-oowef- ^

se trouve à Saumur, chez M. NORMANDINE, pharmacien .fj^^
toutes les bonnes phartpacijii.et priociaauxmaf cjiands de »»J2Liiid

> ' • « « ' « d* Rte • r é « i « l « » r «Mr t e ••••<'**"*'' •pjAt''
PAR COMSÉQUEKT D'UNE ACTION SAtUTAlRB SUR ^ .,

BU NtUi6f«iu Mm>, mû <«iu-t-«U* u tUit u* IriUMU
—^» eu. FAY. Inventeur t-^^"*''

Saumur. imprimerie de P. GODEt.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la sigBtture de M. GodeUj Certifie par l'imprimeur soustigi^*-


